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Le Prince Napoleon EMXREPOT DE MEUBLESexemple. Ce peintre officiel de la 
campagne de 1870 est, en 1891, 
plein de sympathies pour la Fran
ce et l'art français. Je me rappelle 
cependant ce qu’il disait en 1888, 
lors de la mort de l'empereur GuiU 
laums. Il méprisait alors la Fran
ce et les artistes îrançais. Il Musa 
môme de communiquer au fïgaro 
un dessin qu'il avait fait au lit Je 
mort du vieux souverain. Je suis 
heureux de voir que M. de Werner 
a changé d’opinion, mais je ne suis 
pas lâché de lui taire savoir que ses 
amabilités de 1891 ue font pas ou
blier ses paroles de 1888. 
i Mais le voyage de l’Impératrice a 
eu aussi des suites sérieuses et il a 
amené en Europe un mouvement 
d’opinions qui n’a pas encore eu de 
conséquences pratiques, mais qui 
en aura plus tôt qu’on ne le cioit.

Quand Guillaume 11 est moulé 
sur le trône, les gens les mieux dis
posés à sou égard, ses propres sujets 
même ne purent s’empêcher d’avoir 
une certaine appréhension : l’extrê
me jeunesse du souverain, l’esprit 
militaire dont il avait donné des 
preuves pouvaient faire craindre 
qu’il n’essayât très vite de cueillir 
des lauriers personnels.

Un crut à 1 imminence d’une 
guerre. Veu à peu cette première 
impression disparut et l’Europe tout 
entière devint optimiste. Cet op
timisme ue connut même plus de 
bornes quand Guillaume 11 eut pris 
l’initiative de la conférence de Ber
lin et voulut résoudre en vingt- 
quatre heures la question sociale. 
Quand il renvoya le prince de Bis
marck, on crut qu’il voulait devenir 
l’apôtre de la paix universelle. Tout 
allait bien pour le jeune Empereur 
jusqu’au moment où il envoya sa 
mère à Paris. L’impératrice Fré
déric ne réussit pas dans sa mission 
et «le premier echec du règne,» le 
mot a été dit à Berlin, enlève à 
LEui ope toutes les illusions qu’elle 
s’e'ait laites. Voilà l'Europe reve
nue à l’état d’âme de l’époque de 
l’avènement de Guillaume II

On avait vu eu Guillaume 11 un 
jeune sou/erain d’un génie au- 
dessus de son âge, un philosophe 
au-dessus des partis. Il a suffi d’une 
faute qu’il a commise dans un mo
ment de colère, de l’aggravation des 
formalités des passeports en Alsace- 
Lorraine, décrétée en réponse à une 
insulte qui nVxistait pas pour faire 
comprendre à l’Europe que la vie 
de millions d’hommes était à la 
merci d’un mouvement d’humeur 
d’un souverain irritable et quelque
fois soutirant.

Et comme, d’après des lettres ve
nues de Berlin, ou sait maintenant 
qu’un seul coup de sitilet à la gare 
du Nord aurait eu pour conséqueu 
ce immédiate un ordre de mobilisa
tion de trois corps d’armée alle
mands ; que tout avait été préparé 
au cabinet impérial dans la nuit de 
jeudi à vendredi, on comprend que 
les cabinets européens se soient 
occupés de la question.

11 y a eu des échang-s de dépê
ches, des lettres de mère, de grand’, 
mère, d’oncle, et !e résultat de ces 
correspondances multiples a été que 
la position du général de Capri vi est 
menacéC’est lu' qui court grand 
risque de supporter le poids de la 
faute commise par son maître,

O i dit que si le chancelier avait 
eu le courage de garder pendant 
quarante-huit heures dans son por
tefeuille l’ordre relatif aux passe 
ports, il aurait montré qu’il est un 
homme d’Etat et non pas caporal de 
garde. Il aurait dû, au risque 
même de se voir obligé de donner 
sa démission, attendre l’arrivée des 
lettres de l’Impératrice Frédéric, 
il aurait rendu un grand service à 
son maître. Maie, par contre, en 
agissant comme il l’a fait, il a rendu 
un grand sérvice à l’Europe, qui 
voit maintenant où est le véritable 
danger pour la paix du monde.

On aura beau dire à Berlin 
M. Déroulèje et la LD P. menacent 
la paix; comme ils sont tout seuls, 
ils nçj peuvent ni déclarer la guerre, 
ni donner dts ordres de mobilisa 
lion: tondis qu'il y a ailleurs un 
jeune homme, souverain sans con 
trôle, et qui peut faire tout ce que 
M. Dérouiède ne peut pa» faire.

Et voilà pourquoi M. de Ciprivi 
va reprendre prochainement du ser 
vice dans l’p.rimée ac’iye*

Jacoubs St. C*eb.

les MEMOIRES. louer do Barras. C’était un homme 
passionné, tout de mouvement, 
d'entrainement ; il n’y avait pis 
deux heures que je le connaissais, 
que j’aurais pu croire que j’étais, à 
peu de chose près, ce qu'il aimait 
le mieux.

Quelque temps aorès, le direc
toire voulut faire un changement 
dans le ministère. Barras y con
sentit, mais à la condition que son 
nouvel ami serait ministre des re
lations extérieures. Il soutint vio
lemment sa proposition, la fit adop
ter, et à dix heures du soir, à un 
Club nommé le Salon des Etrangers, 
un gendarme vint me demander et 
m’apporter le décret qui venait d’è- 
ire rendu.

Le caractère absolu que portaient 
tous les actes du directoire, les ins
tances pressantes de Mme de Staôl, 
et, plue que tout cela, le sentiment 
que l’on a eu soi qu’un peu de bien 
n’est pas impossible à faire, éloi
gnèrent de moi toute idée de refus. 
Je me rendis donc le lendemain au 
Luxembourg pour y remercier 
3arras, et de là au ministère uês 
relations extérieures.

Sous mou prédécesseur, .Charles 
de Lacroix, les affaires arrivaient à 
ce département toutes décidées par 
le directoire. Gomme lui, je n’a
vais qu’à en surveiller l’expédition, 
mais souvent je la retardais, ce qui 
me permettait, le premier à coup 
directorial passé, d’adoucir la ré
daction. Il ne me restait guère en
suite qu’à donner des passeports et 
à signer des visas. On teuâit d’ail- 
leurs loin de moi toutes les affaires 
de l’intérieur. J’euuobliisais cette 
singulière situation en disant aux 
autres, et un peu à moi-même, que 
tout pi-ogres vers l’ordre véritable 
serait impossible au dedans,, tant 
qu’on n’aurait pas la paix au de
hors, et que, puisqu’on m’appelait 
à concourir à sou rétablissement, 
je devais y donner tous mes soins.

J’ai su que quelques personnes, 
non à cette époque, mais depuis la 
Restauration, trouvèrent que c’est 
un loi t d’accepter des emplois dans 
un temps de crise et de révolution 
ou le bien absolu est impossible à 
faire. 11 m’a toujour* paru qu’il y 
avait quelque chose de très super
ficiel dans celte manière de juger. 
Dans les affaires de ce monde, il ne 
faut pas s’arrêter seulement au 
moment présent. Ce qui est pres
que toujours est fort peu Ue chose, 
toutes les fois que les fois que l’on 
ne pense pas que ce qui est produit 
ce qui sera ; et, en vente, pour ar
river, faut-il bien se mettre en 
route ? Quand, sacs piéjugés et sur
tout sans envie, ou y fait attention 
ou voit bien que ce n’est pas tou
jours par calcul personnel que les 
hommes acceptent les emplois, et je 
pourrais dire qu'en fait de sacrifi
ce, on en fait un bien giand lors
qu’on consent à être J’êditeur res
ponsable deanoo res d’autrui. L’é 
goïstne et la crainte ont moins 
d’abnégation ; mais encore une fois 
il faut bien se dire que dans les 
jours de bouleversement, refuser 
son action, c’est donner à ceux qui 
veulent .détruire une facilité de 
plus. On accepte non pour servir 
des hommes ou des choses qui dé
plaisent, mais pour les faire servir 
au profit de l'avenir. V4 An toute 
chose il faut considérerJa /i/i ” a dit 
•e bon La Fontaine, et cela n’est 
pas une simple maxime d’apoiogue 
Je dois ajouter que l’amiral Bruix 
dont j’aimais et estimais le caractère 
l’esprit et le talent, devait être 
nommé ministre de la marine, ce 
qui faisait que j’arrivais aux affai
res avec quelqu'un d’aussi étranger 
que moi aux façons du directoires 
et avec qui je pouvais m’entendre 
et sur le bien que l’ou pouvait faire 
et sur le mal que l'on pouvait em
pêcher.

répond Duras, il en hr \ •
du sang ’ Voilà les hommes qui 
gouvernaient, et c’est avec eux qu’il 
fallait essayer de faire rentrer la 
France dans la société européenne.. 
Je me jetai dans cette grande en
treprise...
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\m prince Napoléon est mort ; i! 
6’t temps d’étudier l’hc mine, le di
plomate, le chef de paru, on peut 
signaler à présent sign lier, et essa 
yer d’analyser les causes de l'impo
pularité prodigieuse qui a entravé 
toute sa vie.

MEUBLES I MEUBLES I(Suite)
BARRAS

Ma dette littéraire une fois payée, 
r.’apercevant aucun élément d’or- 

*- dre, aucun pnneipe de,durée dans 
le» différents partis que je voyais 
«’agiter, je 
loin des affaires. Mme de Staël, 
qui avait déjà repris 
influence, me pressait vivement 
d’aller avec elle chex Barras, l’un 
des membres du Directoire. Je m’y

D HOMI
ttuited at the^ heed

35 BONAPARTE
PREMIERS ENTREVUE 

Le jeune général Bonaparte, qui, 
depuis deux années, occupait avec 
tant d’éclat la scène du monde, ne 
voulait pas aller se perdre dans la 
foule des simples généraux ; il vou
lait tenir eu haleine la renommée, 
et continuer d’attirer sur lui les 
regards. Il redoutait d’ailleuis une 
situation où il serait «ans défense 
contre les dangers qui naîtraient de 
sa gloire même. Assez ambitieux 
pour désirer le rang suprême, il 
c’était pas assez aveugle pour croire 
à la possimjitè d’y parvenir eu 
France, à moins d’un concours d’é
vénements qui ne pouvait alors être 
regardé connue prochain, ni même 
comme probable.

I the locattaa **y cell et ctty USor 
«tac, aadm iwB wS iiinimyiii’ Nouveaux et 'a Grand Marche,à Ce n’est pas parce que le prince 

Napoléon était incrédule et enne
mi du clergé ; ce n’est pas parce 
qu'il jouait au républicain, mène 
quand il touchait sa dotation de 
prmCe de la maison impériale ; ce

1
mis du soin à me tenir
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CHKR DANS TUUSJLKS GKNRB8 ET TOUS LES PRIX, CH KEJ -S | n'est pas non plus parcs que sa po

litique étrangère contrariait les 
traditions

> a I -refusai d’abord ; je ne pouvais pas 
aller chez un membre du Direc
toire, sans demander à voir tous 
ceux qui le composaient et particu
lièrement les deux directeurs qui 
avaient été membres de l’Assemblée 

Les motifs de refus

Ijarris & Campbell.diplomatiques, de la
I jE «s France

Cette attitude et ces prédilections 
eussent dû, au contraire, le rendre | 
sympathique aux Fiançais, dont on 
connaît le goût pour l'opposition.

Ici une parenthèse : ce goût exis-
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P.et
s constituante.

que je (tonnais ne parurent pas va
lables. Ils passaient de plus par 
Mme de Staël, qui, désirant un rap
prochement entre Barras et moi, 
conduisit les choses de manière à 

A ce que je reçus de Barras un billet 
par lequel il m’engageait à aller 

lui à Suresnes.

CETTE'ANCIENNE KT.HONORAM.K MAISON *|>K MEUBLES D’OTTAWA, 
EST CONNUE PAR LE BON MARCH ri DK SES PRIX ET .PAR LA BONNE 
QUALITE UaS ARTICLES QU’BLLB.VKNI).

( r te t il encore T Un peut en douter ; 
les hostilités contre la République 
ne viennent plus du bourgeois fron 
deur et raisonneur qui trouvait 
trouvait tout mauvais sous la mo
narchie. Mus revenons au prince 
Napoléon.

Pourquoi restait-on indiffèrent 
jour lui quand on ne iui devenait 
pas hostile ?

C’est que le Prince avait le défaut 
que nous pardonnons le moms, Il 
était sans gôue : il u’airaait point 
l’apparat et il dédaignait le respect 
humain.

Soldat, il avait refusé l’ennui 
obscur, mais nécessaire, des tran
chées ; prince, il rie prenait pas 
au sérieux son panache et le met» 
tait parfois un peu de travers.

Ur, la France veut que se» diri
geants aient de bonnes manières 
jvoyez M. Carnot 1 ) et lient à l’ex
térieur des sentiments môme dont 
elle se désintéresse, la) nombre 
des gens qui se marient à l’église 
ou s’y font enterrer sans croire un 
mot du Symbole des Apôtres est 
très grand chez nous

Le prince Napoleon n’a voulu 
jamais tenir compte (‘.e ces hypo
crisies : il a succombé sous leurs, 
inimitiés et leur coalition.

Neveu du grand Empereur, dont 
il rappelait la face sculpturale, il 
était en d« timtive beaucoup plus 
près que son cousin Napo.èou 111 
des idees et des créations napoléo
niennes Sa démocratie n’ét Jl pas 
seulement sincère comme celle de 
l’Empereur, elle était logique, avec 
un esprit de suite, un ensemble 
de doctrines qui in niquaient à ce-
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Au premier abord, il me parut 
«.voir une figure charmante; vingt 
bat tailles gagnées vont si bien à la 
jeunesse, à un beau regard, à de la 
pâleur et à une sorte - d’épuisement. 
Nous entrâmes dans mon cabinet, 
Cette première conversation fut, de 
sa part, toute de confiance. 11 me 
parla avec beaucoup de bonne grâ
ce de ma nomination au ministère 
des relations extérieures, et insista 
sur le plaisir qu’il avait eu à cor
respondre eu France ave1’- une per
sonne d’une autre espèce que les 
directeurs. Sans trop de transition 
il me ditj “ Vous êtes neveu de 
l’archevêque «le Reims, qui est au
près de Louis XVIII. ” (Je remar
quai, qu’alors, il ne dit point du 
comte de Lille) ; et il ajouta ; "J’ai 
aussi un oncle qui e^t archidiacre 
en Corse ; c’est lui qui m’a élevé.

Én Co.se, vous savez qu’être ar
chidiacre, c’e«l comme d’être évê
que en France. Nous rentrâmes 
bientôt dans le salon qui s’était 
rempli, et il dit à haute voix Ci
toyens, je suis sensible à l’empres
sement que vous me montrez ; j’ai 
fait de mon mieux la guerre, et de 
mon mieux la paix. C’est au dir. c- 
toire à savoir en profiter, pour le 
bonheur et la prospérité de la ré
publique. ” Puis nous allâmes en
semble au direcmire.

k Dix pour Dent de Reduction sur tout Achat Argent Domptant.2 s

I » i '
ll fallut accepter. J’arrivai à Su 
resne vers trois heures, 
salle à manger, qu’on traversait 
pour arriver dans le salon, je vis 
cinq couverts. Mme de Staël, «à 
mon giand étonnement, n’était pas 
invitée. Un frotteur me ^montra 
une armoire, dans laquelle il y 
avait quelques livres dépareillés et 

dit que le directeur (c'est le 
titre qu’on donnait à Barras dans 
son intérieur) n’arrivait ordinaire
ment que vers quatre heures et de

pendant que je lisais je ne

HARRIS IMi» CAMPBELL,Dans la

Coin des Rues O’Connor et Queen, pres de la Rue Sparks.

Constructeurs et 
Entrepreneurs

Avis de Demenagement. Aux
mon stock «leJe viens de transporter tout i 

Peintures, Vitres, Papiers Tcntu 
pii magasin si vaste et si propice qu 
le No. 70, rue Rideau. Ayez l’œil sur les 
avantages offerts dans la ligue des Papiers 
Tentures Tapisseries.

te d’Ottawa • Nous manufacturons les toitures sui
vantes :
Toitures “ Canada Piale" Toitures Métalll

Toituios on l'Vr Galvanisé, 
l’oit nies en Cuivre.

Douglass & Haines 
234 rue Wellington.

Agents des célèbres fournaises "So 
péricur Jewel"

sais quel ouvrage, deux jeunes gene 
vinrent regarder à la pendule adu 
salon, et voyant qu’il n’était que 
trois heures et demie, se dirent 

“ Nous avons le

J. B. DUFORD,ailes,.
108 RUE RIDEAU

1 rrivee.

MESDAMES,P. M. |P. M. y
9 30 
7 00

I 6 ™ l’un à l'autre : 
temps d’aller nous baigner. ” Il n’y 
avait pas vingt minutes qu’ils 
étaient partis, que l'un d’eux revint 
demander vite du secours ; je 
joignis à tout ce qu’il y avait dans 
la maison pour aller au bord de la

e 30
30 Le temps est arrivé de faire le grand ménage 

et de décorer les pans de vos apitarteimmtH. 
("est aussi le temps avant qu’il y ait foule 

de laisser vos commandos do

Tapisseries, Blanchissage, Tein- 
tage et de Peintures

DE TOUTES SORTES.
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le grand chemin et file, il y a dan. 
la Seine une espèce de tourbillon, 
dont un des jeunes gens avait ap
proché et ou il avait disparu. Les 
bateliers arrivaient de toutes parts ; 
deux avaient fort courageusement 

rivière.
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TENDALL'S SPAVIN CURE.
159 Rue Bank

Téléphone No. 92.9457 00 SURLE CHAMP UE BATAILLE 
D'AUSTERLITZ

...Au bout de vingt-quatre heu
res, je quittai Austerlitz, 
passé deux heures sur ce terrible 
champ de bataille ; le maréchal 
Lannes m’y avait mené, et je dois à 
son honneur, at peut être à l’hon
neur militaire en général, de dire 
que ce même homme qui, la veille, 
avait fait des prodiges de valeur, 
qui avait été d’une valeur inouïe 
tant qu’il avait eu des ennemis ;*à 
combattre, fut au moment de se 
trouver mal quand il n'eut plus de
vant ses yeux que des morts et das 
estropiés de toutes les nations ; il 
était si ému que, dans un moment 
où il me montrait les différents 
points d’où les attaques principales 
avaient été faites : “ Je n’y puis 
plus leur, me dit-il, à moins que 
vous ue vouliez venir avec moi as
sommer tous ces misérables juifs 
qui dépouillent les morts et les 
mourants. ”

7 00 00
9 30 J1 00 plongé jusqu'au fond de la 

Tous les efforts pour sauver ce 
homme furent inutiles. Je Rabais Spécial

or chaim.im a 
IlHKBUKIt or

Ci.evei.am> Bat ami Thotowi Brki» B<i
F.lm«vood, lu., Nu» 30, 1K& 

Dm. B. J. Kekdam.Co.
Di-nr Hlm: I li«v« alwwy* poKDMM ronrlifr 

lull'x Si,uvIn «Jure b> tin- half -luren bottles, I 
•rouM like prl<-i * In lerger «iiiimlliy. I think H y 
one <>f the bent Uniment» on i-urth. 1 have need F 
vu my «table» for three years

Your» truly, Ch a* A Butdeb.

KENDALL S SPAVIN CURL

4 15

9 45
11 oo!

4 15 J’avaisjeune 
i evins à la maison.

:-kn-:Etait-il supérieur au tôle qu’il a 
joué ! Il e*t permis de le croire, 
bien que l’on n’ait jamais eu 
I’occumou de le voir à l’épreuve. 
Aussi laissera t-ii l’impression de 
grandes facultés paralysée* par 
les circonstances et par l'mj ustice 
de l'opinion à son égard.

On ne retrouva le corps de ce 
malheureux jeune homme que le 
lendemain, à plus de trois cents 

et enfoncé dans des herbes.
était de

10 30 8 oo

ARTICLES D’ARGENTERIE10 30 
10 30

m 12 20 
12 20 
12 20

(Ml -FT EN- BeixiKi.ru, N. Y-Novemlwrâ ti#N.
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t toises
U s'appelait Raymond ; il 
Lodève. Barras l’aimait beaucoup; 
il l’avait élevê-et, depuis qu'il était 
directeur, il l'avait fait sun aide de 

J’étais seul dans le salon,ne

- + + + + + + + + +

HORLOGES I2 00
XXX- + XXXXXXX +

-CHEZ- KENDALL’S SPAVIN CURL3 30 8 00 1 45 F. M,
^ Wiktoi* Couktt, Ohio, Dec-1»

f van

sachant trop ce que je devais faire. 
Qui apprendra à Barras le malheur 
qui vient d’arriver ? Je ne l’avais 

J’étais véritablement

Ai A. McMillan3 30 1 45 4~

4 00 11 45 
11 45

98 Rue Rideau.

Bijoutiers en Gros it en Bétail.
jamais vu. 
dans une situation fort pénible. On 
entend une voiture. Le jardinier 
en ouvrant la porte dit : “ M. Ray
mond vient de se noyer ; oui, ci- 

directénr, il vient de se

il oo (EHDslL'S SMVIN CURE.
WHI

2 ÔÔ (i 004 ÔÔ 10 45 7 15
6 (iO

3 30 12 15 6 00
ZtsTOTTS »V»'f TOfj|HTf*■ nA> BSV ’ r

12 15
noyer. ” — Barras traverse la cour, 
monte chez lui, jetant les hauts cris. 
Après quelques moments, un de ses 
gens lui dit que j’étais dans le sa* 
ma. Il me fait prier ne l’excuser 
s’il ne descend pas, et m’engage à 

mettre à table. Le secrétaire

GrandremèdE1 30 Il 30 JdOTEL SAINT LOUISETALONS10 oo 
10 oo

CONTRE LA DOULEUR
GUERIT:

RHUMATISME
NÉvRALOiE.SciATia.uE. Lumbago. 
Douleur Oursale.TicDiuioureux 
MAL deTÊTE.MALdeDENTS 

MAUX deGORGE 
Enrouement, Engelures. 

Entorses.Foulures. 
Contusions, Brûlures etc.

En vente chez tous les pharmacien*, et 
marchands g/m- nmx. prix, 60et*, la bouteille. 
Envoyé par la malle »ur réception du prix.
THC CHARLES A. VOGELER CO.. Baltimore, Md. 
Dépôt peur le Caoads à Toronto, Ont,

43-45 YORK, OT7A WA
12 30

NAPOLEUN A BERLIN 
...Quel singulier spectacle que 

de voir Napoléon sortir du cab.net 
du grand Frédéric où il venait d’ô- 
cnre un bulletin pour son armée, 
passer dans la salle à manger pour 
faire dîner avec lui Mollendorf qui 
était l’historiographe de la monar
chie prussienne, offrir à l’un et à 
l’autre leurs appointements, qu'ils 
acceptèrent, puis monter en voiture 
et partir pour Posen 1

LA PLUS GRANDE VARIÉTÉ DE gCet Hôtel Hitué au centre «le la cité, a été 
repeint et aménagé tout en neuf.

6 30 
12 45

Voitures d’Enfantst; 80 ISRAEL MOREAU,ti 80

reste avec lui. (Du Montreal Mouse, rue Queen Ouest.)qu’il avait ameué 
Ainsi me voilà tout seal à table 
dans la maison de Barras. Au bout 
d’un quart d’heure, on vint de sa 
part me prier de monter chez lui. 
Je lui sus gré d’avoir supposé que 
le dîner qu'on me servait était une 
importun té pour moi. J’étais fort 
troublé. En entrant dans sa cham-

PROPRIETAIRE. IDE TOUT OTTAWA.*£p<Mte 15 minutes avant la

premières Manufactures 
et Américaines.

Elles viennent des 
Canadiennes SERVEZ-VOUS HtPour4 P.M.

lire de Poste. Les POND'SOn trouvera nos prit bas.
BARRAS ET CARNOT

Brûlures 
Douleurs 
Blessures 
Catarrhes 
Contusions 
Enrouements 
Maux d’leux 
Hémorrhoîdes 
Hémorrhagies 1^1 

Inflammations S».

Lut de CM VOITUKE8 D'EN- 
économiseront en venant 

les acheter maintenant.

x qni veu 
FANTS

( See...Pour donner une idée de ce 
que j’appelle ici les façons du direc
toire, je crois qu’il suffira de racon
ter ce qui se passa à la première 
séance à laquelle j’assistai. Une 
querelle s’engagea entre Carnot et 
Barras ; ce dernier accusait son 
collègue d’avoir supprimé une let
tre qui aurait dû être mise sous les 
yeux du directoire. Ils étaient de
bout l’un et l’autre. Carnot, en le
vant la main, dit : ** Je jure sur

EXTRACTEM3CHHHHM

•laçant le WBV sans T 
adopté par les «VOri- □

que
bre, il me prit les mains et m’em 
brassa ; ù pleurait Je lui dis toutes 
les choses douce» qué la situation 
je le voyais, et dans laquelle j’étais 
moi-môme pouvait m’inspirer. L’es 
pèce d’embarras qu’il éprouvait 
avec moi, qu’il ne connaissait pas, 

. disparut peu à peu, et l’intérêt que 
je lui témoignais parut lui faire du 
bien. Il me pria de revenir avec 
lui à Paris ; je l’accompagnai. Ue- 
puis ce temps, je n’ai eu qu’à me
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Le très court séjour que l’impé- 

a eu
les suites tes plus inattendues : il 

ma parole d’honneur que cela n’est j a eu des suites çates, les déclara- 
pas vrai 1—Ne lève pas u main, lui { lions de M. Antoine de Werner, par
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